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4° Dans la biographie de Toussaint (1), j'ai fait ob- 
server que cet apostat a employé contre l'Église, sa 
bienfaitrice, l'instruction qu'il en avait reçue : il n'y 
a qu’un ingrat qui puisse agir de la sorte. M. Sahler 
trouve dans ce fait, cité par moi à titre de réflexion, 
une inexactitude qu'il relève au hasard parmi 
d'autres qu'il ne désigne pas, prétendant qu'on ne 
peut pas faire un crime à Toussaint de s'être com- 
porté envers l'Eglise catholique comme il l'a fait, 
puisqu'il n'y avait encore point de protestants pour 
l'instruire et l'éduquer. Cela empêche-t-il ce prédi- 
cant d'avoir été un prodige d'ingratitude et d'avoir 
plongé dans le cœur de ses frères du pays de Montbé- 
liard et dans le cœur de l'Église, sa mère, l'épée 
dont celle-ci l'avait armé pour défendre les uns et 
les autres” L'exaclitude de ma réflexion constitue 
malheureusement le crime de Toussaint. 

2° M. Sahler, après quelques phrases, dit que pour 
faire l'histoire, qui est l'objet de sa mordante critique, 
il aurait fallu que je fusse doublé d'un philosophe. 
M. Sahler a raison et je le remercie de ses bonnes 
intentions à mon égard. Mais M. le filateur a-t-il 
essayé de faire croire par cette expression assez pré- 
tenticuse qu'il est doublé d'un homme de bon sens ? 
Dans le cas présent, c'est assez difficile à admettre; 
car pour mettre modestement bout à bout les faits 
relatifs à l'introduction du protestantisme dans le 
pays de Montbéliard. le seul but que nous ayons 
poursuivi, que doit faire le narrateur ? I] doit s'assu- 


(1) Le Protestantisme dans le pays de Montbéliard, p. T2. 
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circonstance par un docteur de la faculté de Besançon, disent que 
M. Chenot a fait, dans le Bullelin du protestantisme français 
juin 1889), une critique assez vive de mon ouvrage. Ce n'est sans 
doute que par surprise que le rédacteur a écrit de le sorte sur l'ar- 
ticle de M. Chenot, car que peut être une critique historique qui ne 
renverse ou ne redresse aucun fait, mais les laisse lous debout et 
appuyés par des témoins qui ne faibliront jamais ? Que M. le pas- 
teur ait traité le livre de caricature sans justifier l'application de 
cœæ mot, cela ne constitue pas une critique. J'accepte même le 
lerme et je dis que le protestantisme n'étant qu'une reproduction 
grotesque et ridicule de la vraie religion, en faisant l'histoire de 
celui du pays de Montbéliard, je n'ai pu le représenter qu'avec 
le visage qui le distingue. Si le portrait n'est pas beau, on ne doit 
pas s'en prendre au peintre, mais à l'original, qui certainement n'est 
qu'une caricature. 

















nement commencé par l'affreux massacre d'Arcey (1), le 
8 janvier 1674, se Lermina huil mois après par la prise el le 
sac de Faucogney, où les vainqueurs laissèrent des traces 
nombreuses de leur cruauté et de leur lubricité (4 juillet 
4674). Les Montbéliard ne virent pas sans inquiétude le 
sceptre du roi de France loucher aux frontières du comté. 
Aussi, dans un but facile à comprendre, avaient-ils rempli 
à l'égard du monarque les devoirs prescrits par la courtoisie 
d'une cour princière. Le conseiller Perdrix nous apprend 
que dès 1666 certains personnages du conseil « furent à la 
Forge de Bellort saluer M. le Soleil levant. » Deux ans après 
d'autres envoyés allaienL recommander au roi « leur pelit 
pays... comme enclavé dans la Bourgogne. » En France on 
ne vil qu'un moyen de le protéger, ce fut de l'occuper. 

Le 28 octobre 1673, le marquis de Vaubrun, gouverneur 
de l'Alsace, envoya proposer au coinle Georges de recevoir 
une garnison francaise à Montbéliard. Non seulement Son 
Altesse rejela une telle demande, elle recut encore l'envoyé 
acc froideur. Le général français en ful froissé, comme il 
le fit sentir le lendemain aux représentants que le comle 
envoya pour lui rendre la e précédente. Dans cetle cir- 
constance il qualifia d'Espagnol le conseiller Thevenol. Cela 
causa une grande {erreur dans la ville. Le comte néan- 
moins conlinua à se montrer gracieux voisin. Au mois 
d'avril 1674, il envoya de Forstner complimenter Turenne, 
alors en Alsace (?). Le mois suivant, en réponse à un mes- 
sage qu'il avait adressé au roi de France, occupé au siège de 
Besançon, il recut de Sa Majesté la lettre suivante : « Mon 
cousin, j'ai reçu avec bien du plaisir, par le gentilhomme 
que vous m'avez envoyé, les nouveaux lémoignages que 
vous m'avez donnés pour tout ce qui me touche, et de l'in- 


















() Voir Pièces justificatives, n° L. 
(2 Chronique Perdrix. 
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Le lundi matin, le capitaine Lespérance, à la tète de 
l'armée de Montbéliard, fil demander au prince s'il devail 
aller chasser l'ennemi du moulin. Quelques membres du 
Conseil et du Magistrat, dont les sentiments élaient parlagés 
par les gentilshommes de la cour, déclarèrent que la défense 
était impossible. Le prince, d'un avis contraire, se prononça 
pour la résistance. 11 se rendil à cheval à l'hôtel de ville, 
harangua les bourgeois, les exhorta à se défendre courageu- 
sement, lenr promettant de ne pas les quilter, de partager 
leurs dangers et de sacrifier pour eux sa fortune et sa vie. 
Ces paroles admirables ne trouvèrent pas d'écho. On enten- 
dil des bourgevis dire tout haut qu'ils traiteraient seuls avec 
les Francais. La rumeur parlait déjà d'un accord avec eux. 

Le comte Georges se rendit auprès des soldats qui étaient 
au château de la Crotte, se flaltant de trouver en eux plus 
de bravoure que dans les bourgeois. Quelle déception pour 
lui! Pas un soldat ne parut disposé au combat. 

Dans l'intervalle, le général francais fit dire au prince 
qu'il lui donnait jusqu'au mardi, à dix heures, ponr prendre 
son parti, Au jour indiqué, Luxembourz demanda qu'on 
onvril les portes sans capilulation, que s'il prenait la ville 
d'assaut, il Ja livrorait au pillage et ferait passer tous les 
habitants au fil de l'épée (9. Vers huit heures du malin, le 
Magistrat ful d'avis d'accepter les condilions de Luxem- 
bourg, sons prétexte que de deux maux il fallait choisir le 
moindre (#. Le prince répondit qu'il voulail se défendre 
ide et la e de Dieu. Dans celle pensée, il dil au 
surintendant d'engager les pasteurs el le peuple à prier el 
à faire pénilence, à leur faire comprendre que le secours ne 
pouvail venir qne de Dieu. Ce langage déplut à un pasteur 
de la ville; il ne mécontenta pas moins deux ministres de 


















(1) Mss. Duvernoy. 
(2) Archives nationales, K 1919. 
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province ne laissail pas de doute sur l'issue de le campagne. 
Pour lui, son noble pays étail condamné à subir la domina- 
tion française. Bien diférent du peuple de son diocèse, on 
peut dire qu'il accepta volontiers le changement de régime. 

Mais ce qui plaça au front d'Antoine-Pierre [°° de Gram- 
mont une auréole d'un éclat éblouissant, ce fut l'épiscopat 
du pontife. Sous ce rapporl tout est glorieux. 

Les gucrres de 1636, suivies de la pesle et de la famine, 
avaient banni de l'Église de Besançon le goût des bonnes 
éludes, comme l'amour des bonnes mœurs ; la plupart des 
paroisses étaient presque déserles ; un plus grand nombre 
encore pleuraient sur leurs sanctuaires détruits ou sur la 
perte de leurs pasteurs que le malheur des temps n'avait pas 
permis de remplacer. La corruption publique acclimatée par 
le long séjour des gens de guerre, un clergé donl beaucoup 
de membres ignoraient leurs devoirs, plusieurs monastères 
divisés par l'intérêt, d'autres affaiblis par le relächement : 
{el fut le spectacle que l'archevèque eut devant les yeux en 
prenant en mains l'administration dun diocèse (1). Les cir- 
constances élaient criliques. Anloine-Pierre se mil à l'œuvre 
sans se laisser intimider par le nombre des difficullés et, 
grâce à l'ascendant que lui valurent ses nobles qualités, il 
parvint en peu de Lemps à rélablir la discipline dans le dio- 
cèse. Tout ce qu'il accomplil dans ce but porta les traits 
d'une véritable grandeur. Voici comment un de ses succes- 
seurs, à deux cents ans de distance, célébra, dans un man- 
dement demeuré célèbre, l'aclivilé féconde de ce prélat : 

« Il crée ce magnifique séminaire dont vous avez tant de 
droits d'être fers ; il insLilue pour la rénovalion du clergé 
les reraites et les conférences ; il rétablit le culte catholique 
où le luthéFanisme avait élé introduit par les ducs de Wur- 


(1) Abbé Richard, Histoire des diocèses de Besançon et de Saint- 
Claude, 1 I, p. 347. 
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Jean-Élienne Cornibel, curé de Damvant, fut nommé 
aumônier du fort de Blamont. On y érigea une chapelle 
qu'il desservi avec l'aide de son vicaire et des capucins de 
Porrentruy, qui allèrent y célébrer la messe fèles el diman- 
ches. 

Peu après le culle catholique fut également rétabli à 
Montbéliard. Dans les premiers jours de l'année 1677, deux 
capucins y arrivèrent. On leur assigna un logement dans les 
bâtiments du collège, dont une des salles ful convertie en cha- 
pelle catholique. Ce fuL là que les soldats francais remplirent 
leurs devoirs religieux. Les capucins se piquèrent de zèle. 
On les vit planter des croix en différents endroits de la ville 
et de la campagne. L'aulorilé française seconda leur piété. 
Ayant trouvé insuffisante la chapelle où se disail la messe, 
elle voulut, au mois de mars, la faire célébrer dans l'église 
Saint-Maimbœuf, après en avoir enlevé la chaire des pas- 
teurs el la table où se faisait la cène. Cependant le culte 
catholique ne s'exerça que momentanément au chef-lieu du 
comté. Le traité de Nimègue, signé le 40 aoùûl 1678 et ra- 
tifié le 5 février suivant par l'Allemagne, reslitua au prince 
Georges Montbéliard et ses dépendances. A la suile de celte 
convention, les troupes francaises évacuèrent la ville le 
43 août, et les prolestants rentrèrent en possession de Saint- 
Maimbœuf. Mais en vertu du même trailé, lequel donnait la 
Franche-Cumlé à Louis XIV, les soldats français continuè- 
rent à occuper les places de Blamont et d'Héricourt; ces 
Lerres faisaient partie d'une province devenue française. 

L'idée d'être Bourgnignons, « aussi Bourguignons que les 
bourgeois de Besançon, » comme le dil un jour l'intendant 
aux officiers de Blamont, sourit plus où moins aux sujels 
des Quatre-Terres, mais la justice triomphail el ces seigneu- 
ries arrachées violemment, dans le siècle précédent, à la sou- 
veraineté de Bourgogne, rentraient au pouvoir de leur légi- 
time seigneur. Louis XIV n'avail pas seulement les Litres 
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4 juin 1874. Elle porte en substance que l'abbé de Lure 
peut, d'après la paix de 1553, maintenir ses sujels dans 
l'ancienne religion; que le seigneur d'Héricourt, dé son 
cé, peut la changer pour les siens. Quoique la présence de 
deux culles, dans la mème seigneurie, soil pénible pour 
l'une et l'autre partie, rien ne parait plus conforme au (raté 
de paix que la proposilion du prélat de Murbach el de Lure 
de réinstaller l'ancienne religion à côté des ministres : 
c'était l'avis de Christophe, comme il l'a écrit de sa propre 
main sur la première inslruolion de l'abbé de Murbach. 

Les docteurs bämérent la convention du 46 oclobre 1506, 
la déclarant plus funesle an comte Frédéric que la proposi- 
lion de l'abbé de Lure. Pour l'échange des sujets d'Écha- 
vanne contre ceux de Tavey, à leur avis, il ne peut se faire 
sans le consentement des habitants, 

Si on pouvait achoter à prix d'argent tous les droils de 
cela conviendrait mieux que de lai 





l'abbé de Lure à Taw 
donner en retour quelque domaine ayant des sujels; mais 
st à craindre qu'il ne veuille accepter ce moyen de con- 
ciliation. C'est pourquoi, comme il ne veul pas laisser les 
choses dans l'élat actuel, il n'y aurait qu'on moyen d'apla- 
nir la difficulté : ce serait de Lui donner la libérlé dé nom 
mer et d'installer nn ministre de son culte à Tavey, ce qui 
esl conforme à la paix de religion, Dans Je cas où l'abbé 
voudrait réellement instituer un curé papisle, on pourrait 
rélléchirsur le partage du temps et dos heures, où chaque 
ministre nourrailexercer son culle, de manière à ne pas s0 
gêner mutuellement, et on ferait pour l'entretien des deux 
culles ane juste répartition du casuel de la paroisse, 

Telle fut on résumé la décision des juristes de Tubinguo. 
à leur imparlialité, elle ft reseortir 
védérie 
el des conseillers de la régence. Les uns el les autres n'en 
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CHAPITRE II 


Rétablissement définitif du culte catholique à Montbéliard, à Bla- 
mont, à Héricourt, à Saint-Maurice, Montécheroux, Vougeaucourt, 
Autechaux, Lougres. 


698-1700) 


L'archevèque Antoine-Pierre 1“ de Grammont s'élail en- 
dormi du sommeil du juste, le 2 mai 1698, plein de jours et 
rassasié de bonnes œuvres, suivant l'Écrilure sainte. Témoin 
des eflorts Lentés par Je pouvoir civil en faveur du rélablis- 
sement de la religion catholique dans le pays de Montbéliard, 
ce prélat les avait secondés d'une manière intelligente, en 
vue de créer, à côté du proleslantisne, des paroisses catho- 
liques sur des bases solides. Avant de descendre dans la 
tombe, il eut la douleur de voir celle œuvre Lomber à néant, 
et, chose plus cruelle pour son cœur d'évèque, devenir pour 
les catholiques rentrés dans la principauté, ou conquis à 
l'ancienne foi, une source de persécutions. Son neveu Fran- 
cois-Joseph, nommé le 22 aoû pour lui succéder, fut préco- 
nisé le 25 novembre 4698 el un an après, à Versailles, il 
prèla serment de fidélité entre les mains de Louis XIV (1). 
Sous ce nouveau prélal, de sentiments aussi nobles que le 
sang qui coulait dans ses veines, le catholicisme reprit à 
Montbéliard une place qni ne devait plus lui être enlevée. 

L'article IV du traité de Ryswick avail slipulé que la reli- 





(1) Bibliothèque nationale, Fonds latin, n° 110$. 











— 38 — 
ments de votre part pour le prier de relirer ses troupes, 
puisqu'il a ce qu'il demande, etc. » 

Le 41 janvier, ce fut Ferdinand de Wurlemberg, général 
de l'infanterie hollandaise, qui recut leurs doléances. Entre 
autres choses ils lui dirent : « Votre Allesse Sérénissime nous 
parait comme un appui puissan£ el capable de nous soutenir; 
nous complons également, Sérénissine prince, sur vos lu- 
mières, votre piété, votre générosité et votre crédit; soufirez 
que nous inléressions lontes ces parties chréliennes et 
éminentes que vous possédez, outre vos autres vertus lo- 
rieuses el éclatantes; nous prenons la liberté de faire l'ou- 
verlure de notre malheur à Sa Majesté Britannique; nous 
prions très humblement Votre Alesse de faire deux choses 
sur ce sujel : la première d'examiner par sa prudence si 
nous osons nous produire devant un si grand roi, la seconde 
de vouloir bien par charité nous appuyer de sa faveur 
auprés de ce prince... Nous savons, Sérénissime prince, que 
Dieu vous a destiné à de grandes et de difficiles choses, 
ajoutez à vos exploits illustres qui ont porté par loute l'Eu- 
rope la gloire de votre nom, ajoutez à tant d'actions écla- 
tantes que vous avez failes, malgré les obstacles les plus 
invincibles, celle d'avoir trouvé les moyens de nous lirer de 
notre élal désespéré. » 

Cette dernière gloire qui eût fait pälir loutes celles que 
le prince avait acquises, on voulut la faire parta, 
d'Angleterre. Cest pourquoi les mêmes personnes firent 
appel à toutes les royales qualités du monarque en faveur 
d'une ville plongée dans la désolation. 

Entin les bourgeois ée ent au roi de France. Après lui 
nté leur situation désespérée, ils ne crurent 
mieux faire, pour toucher son cœur, que de lui rappeler 
leur fidélité d'autrefois : « IL est pourtant vrai, Sire, que 
pendant Lul le temps que nous avons été sous la glorieuse 
domination de Votre Majesté, ni également depuis la paix... 























avoir représ 
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venait. Mais il avait beau dire, point de raison à nos gens ; 
quelques sotles femmes de Saint-Maurice et de Colombier- 
Chätelot allérent même jusqu'à jeter contre lui des cendres 
mèlées de verre pilé {1}. D'autres le menacèrent de porter 
sa tèle à Montbéliard, s'il voulait entrer à l'église (2). » Le 
curé se relira el informa ses supérieurs de tou ce qui s’élait 
pasaé. « Ce fut ensuite que la France ou plutôt Rome crut 
pouvoir employer la violence, » di le narrateur cilé plus 
haut. 

Le 17 juin, Bassand d'Anteuil se rendit une seconde fois 
à Saint-Maurice avec l'exempl de la brigade de Baume et deux 
archers. Arrivé chez Joseph Rebout, maitre de poste, ap- 
pelé par dérision Saint-Canard, parce qu'il était catholique, 
il fi paraitre devant lui le ministre Nigrin, auteur en partie 
de larévolle des protestants de Saint-Maurice, le fil conduire 
devant l'intendant, lequel l'envoya dans les prisons de la 
citadelle de Besançon. 

Deux jours après, le temple de Saint-Maurice fut saisi une 
seconde fois et on y dil plusieurs messes dans la matinée. 
Après lu leçon qu'elle avait reçue, l'autorité française ne 
pouvait plus le laisser exposé à un nouveau coup de main. 
Dans co bnt, Bassand d'Anteuil, le 5 juillet, fit vider le 
preshylère de la paroisse, y inslalla M. Cugnotet comme 
eur, établit un maitre d'école el, pour punir les habitants 
de leur doeilité aux ordres de Montbéliard, il interdit dans 
toute la paroisse l'exercice du culle luthérien (3). L'année 
suivante, on leur permit d'aller l'exercer à Longevelle (4). 
Léopold-Eberhard maugréa. Il envoya mème en 1703 le no- 
tire Cueuel protester en son nom contre la prise de posses- 








{D Ms Duvernoy, Hègne de Léopold-Eberhard. 

& Archives du Doubs, E 1073 

DATES 

WU RE - A la même date le culte catholique fut rétabli 
dans l'église de Colombie Fontaine. 
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Sur ce refus, les officiers allèrent devant le presbytère el 
prièrent le ministre d'engager ses paroissiens à préparer 
des logements pour les troupes, conformément aux ordres 
du roi. Le pasteur répondit qu'il n'était pas ministre pour 
se mêler des affaires de la communauté. On lui représenta 
qu'il devait au moins exhorler ses gens à obéir aux ordres 
du roi, que, dans le cas où il ne le ferail pas, il aurait à loger 
quinze ou vingt soldats. A cela il répondit que sa maison 
étant celle du prince, on pouvait y metre autant de soldats 
que l'on voudrait. Sur celte déclaralion, on fitentrer au 
presbytère un lieutenant et un sergent avec neuf soldats; le 
reste fut distribué dans les maisons du village les plus ap- 
parentes, mais en nombre inégal. Ce procédé allait Lout 
accommoder. Quelques habilants s'élant plains d'avoir plus 
de soldats que leurs voisins, la commune consenti à faire 
des billets de logement. 

Le lendemain, dimanche de la Trinité, Périssans déclara 
au ministre que le chœur seul de l'église appartiendrait aux 
catholiques, que la nef serait à l'usage des uns et des autres. 

A ce moment, avail-on à Montécheroux le souvenir des 
larmes el des cris de protestation el de désespoir qu'avait 
arrachés de la poitrine de tout le monde le premier prèche 
du pasteur luthérien? Là, comme ailleurs, la {radition n'élait 
pas muelle à cel éard. Aussi, notre culte, à sa rentrée dans 
celte paroisse, fut célébré avec toute la pompe possible, au 
milieu de la joie et de la piété de bon nombre de catholiques 
venus avec les curès des villages voisins. En ce jour, le 
luthéranisme demeura à la porte de l'église. Ses exercices 
n'eurenl lieu que le lendemain. 

Le Inadi, arriva à Moutéchervux Bassand d'Anteuil. 11 
venait demander aux protestants du lieu de s'engager par 
ecrit à repondre et de la personne du euré et du libre 
exenvive de la religion catholique, sous peine de voir le culle 
lutherien iutendit chez eux. Sous l'empire de la crainte, tous 























roisses do Bermont, Châlenois et Danjoutin nu. 
marche de bon matin. À quelque distance de Brevilliers, | 
quatre jeunes gens, prenant les devants, arrivèrent à huit 
heures dans ce village, demandèrent au maire el aux éche= | 
vins qu'on leur ouvrit l'église, parce qu'ils avaient ordre de 
sonner les cloches pendant que la procession lraverserail 
l'endroit. L'autorisation était à peine refusée qu'arrivèrent 
encore trente autres jeunes hommes avéc des bâtons à lu 
main. Tous ensemble gagoërent le temple, en forcérent les n 
portes, sonnèrent les cloches à toute volée (1), Quelques ins= 
lants après, les cérémonies religiouses d'Héricourt voyaient 
de nombreux assistants rivalisan£ de foi, de piélé et d'allé 


gresse. 

Pendant of lemps-là, les soldats français vivaient toujours 
à discrétion chez les bourgeois. Une semblable charge adoucit | 
la ténacité des Héricourtois. La ville BU anx catholiques los 
concessions demandées par le roi, ce que les luthériens 
avaient juré de ne jamais faire, raison pour laquelle ils 
craïîgoirent, à la suite de leur capitulation, d'être exposés 
aux rüilleries des catholiques. Bassand voulut ménager cel 
amour-propre froissé, par li publication suivante, datée du 
samedi 19jain : « Les bourgeoïs et les luthériens d'Héricourt, 




















(1) Archives de la Haute-Saône E 262. 
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des troupes vivaient à discrélion. Sous ce rapport il n’y eut 
point d'opposition (1). 

L'autorité songea aussi à rétablir le culte catholique dans 
le chœur de l'église de Lougres. Le 29 juin 1700, le curé 
d’Arcey et de Montenois, messire Bassignot, passa un acte 
avec les habitants de Lougres, par lequel ceux-ci recon- 
aurent la souverainelé du roi, promirent de n'apporter aucun 
trouble aux exercices de la religion catholique, cédèrent 
entièrement le chœur pour la célébration de la messe et ne 
se réservèrent que la nef (2). 


(1) Mss. Duvernoy. 
(2) Archives de la cure de Tavey. Mémoire pour C.-B. Gallioile, 
p. 10. 





a 
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Terres, furent dans un état contintiel d'antagonismé. Les 
eurés et les catholiques réclamérent pour leurs églises les 
libertés et les revenus dont leur culle avait joui autnifois. 
Poureux, le protestantisme, introduit par la forcé matérielle 
des princes, avait commis un acle d'usurpation en s'an- 
nexanl les biens ecclésiastiques; dès lors celte anomalie 
devait cesser devant le droit devenu le plus fort. D'un autre 
côté, les ministres et leurs adhérenis n'étaient pas disposés 
à faire des concessions: nons les voyons armés à cetle 
époque contre tontes les revendications de leurs opposants. 
De là, celte lulte qui a duré pendant lout le xyint siècle, 
luite où les protestants ont crié au fanatisme, à l'into- 
lérance, allectant d'avoir oublié que leurs prinees,en d'autres 
lemps, avaiont été loin de laisser aux catholiques des 
Quatre-Terres la liberté que Louis XIV laissa aux pétits-fils 
ideulifiés à l'hérésie. 11 est vrai qu'à l'époque où nous 
sommes, la religion bien des fois séculaire, soutenue par le 
bras séculier, voulut, dans la mesure du possible, reconquérir 
non seulement les âmes, maisencore le patrimoine matériel, 
qu'avaient créé, longtemps avant le prolestantisme, la piélé 
eLla générosité d'un peuple foncièrement catholique. Aucune 
âme droile ne peut bämer ce travail de réparation, 

Par une ordonnance de 1584 el 4585, le comte Frédéric 
avait fait vendre aux enchères publiques tous les biens des 
églises au profit de la recelte ecclésiastique. Le domaine de 
Belchamp ot les terres qui formaient la dotation des prieurés 
de Dannemarie, Saint-Valbert et Châtenois furent seuls 
exceplés de celle mesure {1). Aussi ne faut-il pas être surpris 
de voir ceux qui avaient des litres à la possession de ces 
bienss'empresser de lesfaire valoir, quandle droit triomptiæ 
parmi nous. 

Dès la sécularisation du prieuré de Daunemarie, les abbés 


(1) Duvernoy, Éphémérides, p. 136 et 39%. 
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informé des poursuites de Mario, n'oublia rien pour les faire 


échouer, 1 forma opposition à l'arrèt d'enregistrement du 
parlement, s’en plaigoil à Ja cour comme d'une infraction 
manifeste des traités. Ces plaintes furent écoulées st Marin 
reçut l'ordre de renoncer à ses prétentions, Au milieu du 
siècle, le bénédictin dom Seguin édiouera égaloment dans 
ses poursuites en vue de jouir de ce bénéfice; le prince de 
Montbéliard continuera à le garder (1), 

Mais de tous les biens ecclésiastiques du pays de Monthé- 
liard, le plus important, sans contredit, était l'abbaye de. 
Belchamp, qui, après avoir servi pendant quelque lemps de 
résidence au ministre de Mandeure,avail été transformée en 
papeterie dont la durie ne fnt qu'éphémère. Ce domaine 
n'avait cessé d'être l'objet des réclamalions do l'abbaye de 
Corneux, quand survint l'édit du 6 mars 4629, par lequel 
l'empereur Ferdinand IL ordonna à lous les princes proles= 
lants, détenteurs de biens ecclésiastiques sécularisés depuis 
le traité de Passau, de les restituer aux anciens et légitimes 
propriélaires, à peine de se voir poursuivis rigoureusement: 
Le Prémontrés, à la faveur de cet édit, entrèrent en négo= 
cialionsavec la régence de Montbéliard, au sujet deBelchamp. 
Le 20 mars 4634, il fut convenu que Corneux rentrerait en 
possession de Belchamp, c'est-à-dire de l'abbaye, église, 
cloitres, bâliments, enclos, jardins, vergers el dece quirestait 
des ornements el des vases sucrés, avec mille francs pour 
indemnité de ceux qui avaient disparu, jouirait dès biens 
mouvants du monastère situés dans les terres d'Héricourt, 
Blamont, Châtelot, Bourgogne et Ferrelle; que l'abbé de 
Corneux recevrait mille franes pour ses frais de poursuites 
et que son abbaye loucherait, pour acquitter les anciennes 
londations de Belehamp, la somme de trente mille francs, 
qui sera convertie en achat de fonds, Lerres, hérilages, @L 


{1} Duvernoy, Éphémérides et Mlss, 
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mem l'intervention du roi d'Angleterre pour La mise à 
exécution du traité de Bade, ilenvoyait à la cour de France, 
dans l'intérêt dela même cause, Charles: Léopoll Lespéranee 
et le conseiller Cnvier, avec des instructions détaillées sue 
la ligne de conduile à suivro pour concilier à leur maitre les 
bonnes grâce de lout le monde. Veut-on savoie devant com 
bien de personnes ces derniers élaicnl tenus de brûler an 
grain d'encens de la part de Son Allesse?... Devant le r07, 
deForey, Voisin, Villeroi, Desmarel, Pontchartrain, Vrillière 
el sa dame, Leurs Excellences de Soubiss el Polignae, le 
maréchal de Villoy et sa dame, les électeurs de Bavière-eL 
de Cologne, le prince électoral, de Saxe, le marquis de Lue, 
M. de Chaulay, le chef de l'ordre de Saint-Lazare, éponx de 
Me" de Loewensleio, puissante auprès de M®* de Maintenon: 
La liste des personnes à complimentor était suivie des 
josteuctions sur la manière d'aborder l'objet de la mission. 
On éviterx avec soin d'en parler, si le roi ne témoigne pas de 
bonnes intentions ou £'il fait des propositions inseceptables. 
IL était prescrit aux ambassadeurs « de ne point se rebuter 
une couple de fois, » siles ministres w'étaient pas de bonne 
humeur, el de ne manquer aucune occasion de paraître de- 
ant le roi : au lever, au dluer, au souper, à la promenade; 
quoiqueluthériens, ces envoyés ne devaient pas mème négli- 
ge la mèsse à laquelle assislait le roi. 

L'insruclion se lérminait par une fine recommandalion: 
Si un voyage en Angleterre était argent, les ambassadeurs 
devaient s'informer si un passeporl élail obligatoire et, dans 
co cas, le démander sans en donaer la raison, Si quelqu'un 
veut absolument la connaitre, il faudra dire qu'on a erdre 
d'aller féliciter le roi de sou couronnement. Nesemble-t-il pos 
que sous les anspices d'an cérémonial si plein de convenan; 
ces il était impossible de ne pas rénssir dans n'importe quells 
négociation? Néanmoins celle ambassade échoua complèle- 
ment; de Forey déclara à nos envoyés que son maitre n'avait 
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par l'autre, il a gagné Lous les cœurs, el il les à si sagement 
conduits que jamais l'esprit de discorde ne s’y esl introduit ; 
la plus parfaite conformité de sentiments a toujours régné 
dans ce vaste diocèse sans aucun trouble ; en un mot il était 
Lel que nous pouvions le désirer (1). » Champion infatigable 
de la bonne docirine, aussi bien que de la discipline ecclé- 
siastique, il avait lutté, pendant tout son épiscopal, contre 
les erreurs du jansénisme, non moins dangereuses au salut 
des âmes que l'hérésie luthérienne. Dans l'accomplissement 
de ce devoir apostolique, il avait été admirablement secondé 
par l'esprit du clergé franc-comlois, toujours ennemi des 
doctrines aventureuses, 

A la mort de ce prélat la messe élait célébrée à Mont- 
béliard, Vougeaucourt, Héricourl, Tavey, Saint-Maurice, 
Colombier-Fontaine, Lougres, Blamont, Autechaux el Mon- 
técheroux.…. Mais pour y assister il n'y avait alors que 
quelques rares catholiques, vivant au milieu d'un nombre 
considérable de luthériens. 





() Archives du Doubs. Mandements épiscopaux. 










































































Dans les préliminaires de paix signés à Vienne, le 3 octo- 
bre 1735, il fut arrêté que la France reslitucrait les lieux 
qu'elle avait conquis et confisqués durant la guerre. Au 
mois d'avril de l’année suivante, les soldats français quit- 
tèrent la ville et le comté de Montbéliard et furent rempla- 
cés par cent bourgeois armés qui élablirent des postes dans 
différents endroits de la place (1). 


(i) Tueferd, Les Comes souverains, p. 626. 


CHAPITRE V 


Décision du gouvernement français relative à l'exercice du culte 
protestant dans les Quatre-Terres, 2 mars 1735. Son application 
par le rétablissement du catholicisme à Chagey, Seloncourt, Lon- 
gevelle, Glay et Villars-lez-Blamont, 1740 à 1746. 


Dans l'espril du gouvernement français, il élait décidé 
qu'on rélablirait le culte catholique dans la plupart des 
églises des Quatre-Terres. En 1735, d'Angervilliers, ministre 
de Louis XV, demanda à l'intendant de Franche-Comté si 
la tolérance du luthéranisme dans le pays était fondée sur 
quelques titres, engagements ou promesses. De Vanolles 
répondil que ous les trailés de paix ayant rapport 
au comté de Bourgogne el au Montbéliard, Lels que 
ceux de Westphalie, de Nimègue el de Ryswick, ne 
parlaient de la religion qu'en général et si l'on veut 
« appliquer ce qu'ils en disent aux Quatre-Terres, il faut 
commencer par déterminer dans quels ls elles sont 
situées el conclure en conformité de ces Lrailés que si elles 
sont dans le Montbéliard, la liberté de religion doit y ètre 
maintenue à cause de l'immédiateté.de l'empire romain, 
slipulée en faveur du Montbéliard par le traité de Ryswick, 
au lieu qu'en les regardant comme siluées en Franche- 
Comté et faisant parlie de celte province, non seulement les 
traités de paix ne portent aucun engagement de la part de 
Ja France d'y souffrir le luthéranisme, mais l'exercice de 
toute autre religion y est expressément défendu par 
les anciennes ordonnances de cette province. » D'après 
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les villages du comté (1), non compris ceux de la ville de 
Montbéliard, nous arrivons, pour l'époque, à un chiffre qui 
dépasse mille (?). 


() Sujets catholiques de Genéchier : François Frédéric, maire ; 
Joseph Bérard ; Jean-Baptiste Bourgeois, meunier; Notoire Piguet ; 
Jean-Pierre Jacob: P.-François Jacob ; Jean-François Jacob; Pierre 
Bérerd: Antoine Bérard: Jean-Valentin Belot; Jean-Baptiste Du- 
pont; Frédéric Lallemand; la veuve de Pierre Lachèze ; veuve de 
Bastien Lachèze. Archives de la Haute-Saône, E 373. 

(8) Population catholique du pays de Montbéliard en 1758 : 















Seigneurie de Blamont . . . . . . . . 412 
Seigneurie de Clémont . . . . . . . . 82 
Seigneurie du Châtelot . . . : . . . . 80 
Seigneurie d'Héricourt . . . Lee 6 
Villages du comté de Montbéliard : : ! : 64 

1,002 


Archives nationales, K 2190; du Doubs, E 394, 9%, etc.; de la 
Haute-Saône, B 230, 373 etc. 
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Montbéliard, ils voulurent enfoncer les portes de la maison 
de l'instituteur, les uns à coups de pierres, les autres avec 
des bâtons. C'est encore pour le même motif que les sujets 
de la seigneurie d'Étobon faisaient entendre, dans les mêmes 
circonstances, des hurlements el des chansons tellement 
obscènes que le curé de Chagey se vit contraint de porter 
plainte auconseil de Montbéliard (1). 


(1) Archives de la Haute-Saône, E 210. 
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ses deux eutants dans le lieu de la iisiun. Elle fut accueillie 
par M. le curé et les religieuses Ursulines. On l'instruisil, 
el cette femme courageuse fit abjuration sulennelle, le jour 
de la Pentecôte, au milieu des larmes d'allendris: 
versaient les pieux fidèles présents à celle cérémonie. M. Va- 
celel, vicaire gé de la mission, voulut être 
parrain de l'abjurante, et M de Montjoie lui servil de 
marraine. Celle noble dame prit sous :a protection Henrielte 
Perrot el se: deux enfant 
loules les ânes qui, au milieu du protestantisme, sont 
troublées à la vue de s selé el de la pénurie de ses 
moyens de sanctification, avaient le courage de cette hé 
il ne faut pas en douter onnes demande- 
raient en Loute sincé à l'Église catholique, où elles 
recevraient le centnple en celle vie et, dans le siècle à 
venir, la vie éternelle. C'est la récompense qu'ont sans doute 
trouvée les deux cents protestants environ qui,dans le pays 
de Muntbé ous la bannière du catholi- 
cisine, après avoir, d'un cœur joyeux, tel que Claude-Ant. 
Bourrelier, s 
dans la régi 





sement que 
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Voir les pièces jnstilicatives. n° VIL 
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neuse pour la Franche-Comté et portait le plus grave préja- 
dice à la religion catholique. Ce travail, dédié aux Étals 
généraux, fut la cause d'une polémique très vive entre son 
auteur et Kilg, pasteur de Blamont. La révolution qui y 
mil un terme devait donner pleine salisfaction aux protes- 
tants. Abordons le récit de ce bouleversement, qui n'eut de 
grand pour la religion catholique que les blessures encore 
saignantes dont il la couvrit. 
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férentes paroisses, occtpérant déjà pendant l'année les près- 
bytères de Glay, de Villars, do Montécheroux, at mimede 
Séloncourt, lorsque le euré Larrèro eut été obligé de quitter 
ce dernier endroit. 

Au moment où les prêtres fidèles prenaient le cliemin ie 
l'exil, le chœur de l'église de Vongeauoourt était le rendexe 





vous des catholiques du voisinage, telloment qu'il n'y ras 
tait plus de place pour ceux de la paroisse, C'était an ahhé 
Socier qui y sélébrait les oflices, Les officers dé Matliay at 
de Villars-sons-Écol exposérent aux administrateurs du 
Doubs que ce prètre soulevait les habitanls des frontières 
contre le régime actuel, et qu'un grand nombre de leurs 
concitoyens allaiènt entendre ss déclamations contre Les 
prêtres assormentés el fidèles à la loi, Ils éngagèrent vive: 
ment lo département à demander au prince de Wurtemberg 
l'autorisation de saisir l'abbé Socier. Le 41 juin 1792, Goguel 
et Jeanmaire, membres de la régence, répondirenb qu'ils 
avaient déjà fait défense à leur maire de soufrie que ç& 
prêtre prit son logement dans une maison dépondante dé/lx 
souveraineté du prince, et, pour convaincre le direotoireule 
la sincérité de leur Lémoigonge, ils dénoncèrenl Claude Gi- 
rard de garder l'abbé Socier (+). Le 44 juin, le département 
décida que ce perturbateur serait arrèté et transféré à Bésans 
con. Mais ce jeune prêtre trouva son salut dans Ja fuite, 

A Héricourt, le eatholicisme né subissail pas moins d'hns 
Miliation. Le & mai, il fut enjoint à M. Fourcaull desortir 
ile sa eure dans les vingt-quatre heures, parce qu'on weril 
de loi trouver un remplaçant dans la personne de M, Vueos 
ley, de Tavey. Le district de Lure, avant d'exécuter et 
arvël, voulot qu'on atlendit l'arrivée du nouveau curé (te 
prètre ne vini pas. 















1) Archivos nationales, K 2188. 
2) Archives de la Haute-Saône, L 409. 
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les impôte, dorénavant répartis entre lous los citoyens, ne 
serviraient qu'à proléger la liberté. Après les avoir ainsi 
bercés d'illusion, Beroard lour fit un. crime de leur dégoût 
pour les assignats, et les engagea à mépriser un vil métal 
encore empreiat de l'efligie d'un traître, 

Le mème jour, il supprima le conssil de régence et toutes 
les administrations, puis il établit les lois et les institutions 
françaises dans la ville et le comté. Le ressort forma nnecit- 
quième district qui fut réuni au département de Ja Haute= 
Saône ; ce district fut divisé en quatre cantons: Montbé- 
lard, Audincourt, Désandans et Clairegoutte. Le 44 vetobre, 
il nomma les administrateurs du district (1), ceux de ba 
commune (?), un juge de paix pour la ville et un pour Lx 
campagne. 

À quelque temps de là, une potite souveraineté, spparte= 
ant à l'archevèque de Besançon, fut réunie à lx république 
française. Après la mort de Mgr de Durfort, arrivée à Lau- 
sanne le 49 mars 1792, la partie catholique de Mandeure 
s'était constituée en république indépendante ; ses chefs 
prenaient le titre de prud'hommes administrateurs du pays 
libre de Mandeure ; sur le sceau de cet Élat en minialuré 
était gravée une mouche avec celle devise : Aguila nom 
capit muscas (l'aigle ne prend pas de mouches) ; à l'entour 
de l'écusson se lisaient ces mots : Sigillum Æpomandur» 
dori(s). Pendant dix-huit mois, Mandevre gotla le repos eLla: 
paix sous l'administration que les habitants avaient établies 














{1) Administrateurs du district : Morel, ministre protestantiée 
Bethoncourt; Goguel, homme de loï; Fallot, item; Jean-Georges 
Berger, marchand; Marconnel, nubergiste; Houlllon, proctreur: 
syndic; Morel, archivisie, secrétaire général. 
9) Administration municipale; 
L.F. Verenet ; 1-6. Duvernoy; 
mune; Jacy-Ant Cordienne, curé de Montbéliard, nommé 
29 porembre 1104. 

Gi) Duvernoy, Éphémérides, p. 283. 












mexion qui lui était offerte, et le 24 octobre, la république 
mandurienne fut définitivement réunie à la répablique 
française par arrêté du disetrict de Montbéliard, dont elle fil 
Î partie (1), Les charges dont elle fut aceablée durent souvent 
Jui faire regrelier ses anciens maitres. 

L'annexion du comté fut ralifiée le 40 novembre, En ce 
jour, toute la commune de Montbéliard et trois membres 
dde chaque village furent convoqués à l'effet de prêter le ser- 
ment civique. La réunion eut lieu sur la place de l'Hôtel 
de ville. Du balcon de cet édifice, Frangoïs Roeh-doly, pro- 
cureur-syndie de la Haute-Saône, dans un discours d'une 
L' véhémence toute révolutionnaire, recommanda de haïr les 
iyraus, combattre et saper les aristocrates, Deux autres 
discours, l'un de Bérnard, l'autre de Berger, furent encore 
prononcés. « Des salves d'artillerie se réunirent aux transe 
ports dé l'allégresse: l'hymne de la liberté retentil do toutes 
paris el la danse de la Carmagnole autour de l'arbre de la 
liberté termina eee auguste cérémonie (?), n Ainsi s'ex- 
prime le procès-verbal de celte journée. 

Bernard, de Saintes, n'avail pas attendu l'accomplisse- 
ment de celte formalité pour songer à dépouiller le pays. 
Le 44 octobre, il imposa à la ville de Montbéliard un impôt 
de 400,000 fr. dont le montant devait être livré Lrois jours 
après. Sur des réclamations vives el pressantes, il le réduisil, 
Je 15 novembre, à 200,000 fr. « ét mit le reste à la charge 





















(1) L'abbé Bouchey, Mandeure, L. 11,p. 831. 
(2) Duvérnoy, Éphémérides et Mss. 
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des riches citoyens des campagnes de tout le district, avec 
30,000 livres en sus (1). » C'était éerasant pour le pays. 

Alors la campagne, sur laquelle les bourgeois de Montbé- 
Hard avaient fait retomber celte part de contribution en in 
Uigaant auprès de Bernard, réclamn, prouva qu'elle était 
pauvre; à ki fin,elle eut raison, « elle fut quitte »1de a 
donoer. 

Le 15 octobre, Bernard agit comme un vrai exmnibale, 
1 fil tirer des cayeaux du château neuf cereuells enétain, 
plomb el enivre doré. Outre cs métaux, on espérait trouver 
= des bagues el des pendants d'orvilles. » Pendant iroisjours, 
les cadavres reslèrenl sans sépalture et devinrent Je jouel 
de quelques individus transformés en brutes, Le print 
Georges, mort depuis environ au siècle, fut soumis fee 
genre de dérision. San cadavre, noir « jusqu'aux dents 
fat mis debout « et on Ini fit faire faction 2). » Ella Francs 


Le mobilier des châteaux de Montbéliard el d'Étipesno 
pouvait échapper aux eonvoilises du conventionnel Ur 
arrèlé de sa part en fil dresser l'inventaire avec l'estimation 
de chaque objet. Philippe-Heuri Goguel eut eelte commis 
sion pour le château de Montbéliard, et Marconnet pour 
cui d'Étupes. Dès le 28 octobre, avant mème là Éd 1 
l'inventaire, on commença la vente du mobilier. Que = 
fraudes ! Un juif de Belfort, Dreyfus, achela des meules. 
qui ne parureal pas aux enchères. Quantité d'enchérissenrs 
efrayés de la concurrence de Bernard, présent à louiespes—) 
upérations, crurent prudeals de se relirer pour ne pas por" 
ler ombrage à ce despote. Le gouvernement relira de/cetie 
vente la somme de 105,282 livres 43 sous (3, 

Bernard se fit ne part dans ce riche bulin. « Plus tante, 
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(1) Archives du Doutxs, L 1327 
42) Archives du bouts, L 149à, et notes du pasteur Belante 
(ai Me. Devernes. 
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Terminons ce récit sur le culie proteslant en faisant con- 
naître l'autorité qui instituait alors les pasteurs luthériens. 
« Le droit de nommer les ministres appartient aujourd'hui 
au peuple. Il nomme un pasteur comme il loue un berger. Il 
n'est ni examiné, ni ordonné, ni installé. Montécheroux 
n'ayant pu tomber d'accord sur le choix de son ministre, 
s'est divisé en deux partis dont chacun en a nommé un 
qu'il salarie tant bien que mal. L'un est Maclerc, de 
Montbéliard ; l'autre Perdrizet, fils du ministre de Van- 
doncourt. Les ministres ont peu à se louer de leur salaire, 
fruit de la générosité de leurs paroissiens (!). » C'est ce 
que nous apprend un protestant. 

Tous ces documents nous font connaitre que les pasteurs 
du pays de Montbéliard n'ont pas eu de grandes lribula- 
tions pendant l'époque néfaste de la Révolution. On a eu 
raison de ne pas les chagriner. 


(1) Manuscrits Duvernoy, Révolution. 
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à la rencontre de ces prêtres et les avaient, comme à Cler- 
val, ramenés en triomphe. 

Dix à douze d'entre eux frent à Mathay, à Dampierre- 
sur-le-Doubs, des missions auxquelles on aecourait en foule 
de toutes parts. C'est ce que nous apprend l'agent national 
de Montbéliard dans une leltre au procureur de Saint-Hip- 
polyte, à la date du 9 septembre 1795 : « Je fus le lémoin 
involontaire d'une procession composée de plusieurs com- 
munes qui se rendaient avec bannières et des prêtres en 
costume à Dampierre (1). » Le mème jour, quaire de ces 
confesseurs de la foi furent arrêtés à Écot, où ils se dispo- 
saient à donner les exercices d'une mission : c'était Jean- 
Donal Morel, de Framboubans, vicaire à Dambelin; Jean- 
François-Alexis Humbert, de Longevelle -sur-l'Ognon, 
vicaire à Ghambornay-lez-Pin; Pierre-Clément Floutat, ci- 
devant vicaire à Saint-Maurice-sur-le-Doubs, et Jean-Ignace 
Monniu, curé à Anteuil. Le bruit de celle arrestation se 
répandit dans toutes les paroïsses voisines avec la rapidité 
de l'éclair, aussitôt le Locsin sonna pendant toute la nuit et 
le jour suivant, jetant l'alarme au loin ; les catholiques s'ar- 
mèrent et courarent délivrer ces prêtres. Les gendarmes el 
la troupe ne purent disperser ces braves que grâce à une 
pièce de canon venue du fort de Blamont, où furent incar- 
cérés les quatre prisonniers. Ceux-ci ne furent pas long- 
Lemps sous les verrous. fs parvinrent à s'évader dans la 
nuit du 45 au 46 septembre. On attribua cette évasion à la 
complicité du concierge, Joseph Monnin, et à celle du eom- 
mandant Warnel, André, des Ardennes, Ces derniers, mis 
en prison, furent acquillés le 7 novembre (2), Ces événe- 
ments, écrivit Montbéliard à Saint-Hippolyte, sont le fruit 
de la trop longue patience avec laquelle on a souffert les 


(1) Archives du Doubs, L 1345. 
(2) Jules Sauzay, 1. VILI, p. 584. 
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possibles envers les parlisans de l'ordre et de la religion. 

Ce fut le dernier acte révolulionnaire du canton d'Héri- 
court, car, le 9 novembre, Napoléon changeait la face des 
choses en renversant le Directoire. Sous l'empire de cet 
homme providentiel, la religion catholique allait reprendre 
sa place en France et dans nos églises. Exposons le récit de 
sa restauration dans le pays de Montbéliard. 
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dide façade de l’église, par des détonations et des feux d’ar- 
tifice. 

Cette paroisse, dont l'érection avait élé combatlue pen- 
dant si longtemps, reçut en ce jour un brillant couronne- 
ment auquel, sans doute, ne furent pas étrangères les lar- 
mes et les supplications des ardents catholiques de 4544. 
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est obligé de reconnaître que Lubert, dans sa réponse au 
sous-préfet, se mellail sciemment en opposilion avec la vé- 
Ce juge de paix n’ignorait nnllement que les protes- 
tants de Tavey ne se considéraient ni comme propriétaires 
ni comme usufruiliers du chœur de l'église, que pour ce 
wotif ils en avaient Lonjours laissé la réparation aux ca- 
tholiques, se gardant bien d'y contribuer eux-mêmes. Si sa 
réponse n'a pas été faile en ce sens, il ne faut pas oublier 
que dans sa balance il y avait beaucoup de luthéranisme. 

Ainsi, tonchant la question de l'église de Tavey, il suffit 
de se rappeler les documents historiques cités dans le cours 
de ce travail pour conclure que, si le protestantisme de 
Montbéliard avail eu le respect des plus vulgaires notions 
de la juslice, les catholiques seuls devraient jouir à présent 
de l'église de ce village (1). 





U) Archives de la eure de Tavey et Mémoire manuscrit sur 
l'église du lieu par M. l'abbé Chagno, de Lomont, ancien curé de 
la paroisse. 








ET PE 
abandonné la foi, l'ail reconquise, je n'en connais pas 
un... » Aussi quand un peuple possède la vraie foi, celle 
qui donne la vie au monde des âmes, comme le soleil la 
donne au monde des corps, son premier souci doit être de 
la conserver, dûl-il, pour cela, lutter et contre les princes 
de la terre el contre les législateurs iniques. Car pour lui, 
mieux vaut la mort que le protestantisme, l'incrédulité et 
le matérialisme. 
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Ne VIN, p.24. 


Dilecto Filio nobili viro Fredirico Eugenio Duci 
Wirtembergensi. 


Prus PP. VI. 

Dilecte fili, nobilis vir, salutem et apostolicam benedictio- 
nem. Exposuisti nobis, dilecte fili, nobilis vir, valetudinem 
tuam ob pristinosin bello labores et plura inde relata vulnera 
magis quàm tetas tua ferat ac ita infirmam evasisse ut quo- 
tidié salubri carnium genere in cibos uti cogaris. Magno- 
perè idcirco postulasti a nobis, ut iis diebus, quibus ab 
Ecclesia vetitæ carnes sunt, iisdem vesci ex apostolica in- 
dulgentià, et eum in modum tui corporis affecti imbecilli- 
tati consulere valeas. Nos hujusmodi precibus tuis inclinati 
tuæque incolumitatis eam, quam debemus, rationem ha- 
bentes diebus omnibus, quibus vesci per legem non licet, 
usum tibi earumdem carnium, sed quæ salubres sint, de 
consilio tamen et confessarii et medici tui, per hasce nos- 
tras in forma Brevi litteras pontificia auctoritate permitti- 
mus et indulgemus. Idcè etiam libentiüs facimus, quo de 
plurimo paternà nostrà in te caritate tibi persuadeas, quam 
proinde opportuno hoc nostri de te studii testimonio tibi de- 
ferentes in prolixius ejusdem pignus apostolicam benedic- 
tionem nobilitati tuæ peramanter impertimur. Datum 
Romæ, apud Sanctum Petrum, sub annulo piscatoris, die 
XIII maii MDCCLXX V, pontificatus nostri anno primo. 

Archives nationales, K 1794. 
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tingué dans la religion catholique s'éclipse à côté de ses co- 
religionnaires, et ceci n’est plus l'objet d'un examen, c’est 
un fait certain, comme il est acquis à la certitude que le 
soleil l'emporte sur les autres astres. Ce sentiment, qui était 
déjà en vogus dans le protestantisme français au temps de 
Bossuet, est passé des chefs au simple vulgaire. Que de 
fois dans notre enfance nous l'avons entendu exprimer par 
nos compatriotes protestants de Chenebier. Voici un exem- 
ple à cet égard. M. Beurlin, pasteur d'Étobon, qu’on rencon- 
trait toujours avec plaisir, était le père d’un fils dont les 
études avaient, disaient les uns, altéré la raison; d’autres 
attribuaient cette infirmité à une autre cause. Qu'importe 
cette question ? Toujours est-il que ce fait a fait dire aux 
protestants une parole qui depuis est toujours restée gravée 
dans notre mémoire, c’est que ce malade était « le second 
plus savant de France. » Ne soyons pes étonné ei Kilg, an- 
cien pasteur de Blamont, après avoir, dans son cabinet de 
sous-préfet, mis en parallèle ses vieux collègues et les curés 
de son arrondissement, en ait conclu que ces derniers n’é- 
taient que des esprits rétrécis, selon sa belle expression. 
Sa logique luthérienne ne lui permettait pas de les juger 
autrement. 
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